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ŒUVRES PHILOSOPHIQUES, Charles Sanders Peirce (Fiche de lecture)



Charles Sanders Peirce (1839-1914), fondateur du pragmatisme, est au nombre des esprits les plus originaux et inventifs des deux derniers siècles. Son œuvre, qui a donné naissance à un large courant d’idées dans le contexte américain, reste aujourd’hui présente dans la discussion philosophique contemporaine par les éclairages qu’elle continue d’apporter sur toutes sortes de questions. En dépit de l’influence qu’elle a exercée, la pensée de Peirce n’a pas bénéficié de la reconnaissance qui lui aurait permis d’occuper une position académique stable, à la hauteur de ce qu’il faut bien appeler son génie. C’est pourquoi ses œuvres sont d’abord restées, pour une large part et à l’exception d’un nombre appréciable d’articles séminaux, à l’état de manuscrits ou de fragments non publiés. Il aura fallu attendre des années avant de pouvoir réellement en mesurer l’étendue et la variété, à la lumière du travail d’édition qui a été entrepris avec les Collected Papers, dans les années 1930, puis avec l’édition chronologique de ses écrits, depuis 1982. Non seulement l’œuvre est immense, mais elle couvre un ensemble de questions et de champs de recherche extrêmement vaste, ce qui explique que certains aspects seulement aient retenu jusqu’ici l’attention, en logique, en philosophie du langage, en linguistique ou en épistémologie, plus rarement en métaphysique.


• Logique, langage et pragmatisme

Sans doute en raison de son étendue et de sa richesse, l’œuvre de Peirce a donné lieu à des interprétations concurrentes, pour ne pas dire divergentes. Les premiers textes qu’il publia – ceux qui marquent le début de son activité philosophique dans les années 1860 – permettent du moins de se faire une idée claire des problèmes qui en commandent les orientations. On y trouve notamment un ensemble de réflexions sur la logique qui se démarquent du psychologisme. Le logicien, pour Peirce, a affaire aux produits de la pensée, tels qu’ils s’expriment dans des énoncés du langage. Aussi la logique doit-elle s’attacher à étudier les faits qui, au regard des conditions de vérité de nos énoncés et de la validité des arguments, sont impliqués dans la découverte de la vérité.

Dans les premiers écrits de Peirce, cette orientation se révèle solidaire d’une répudiation du cartésianisme dont on trouvera un prolongement dans les écrits des années 1870, en particulier dans « La Fixation de la croyance » et « Comment rendre nos idées claires ». Au premier rang des « erreurs » qui caractérisent l’« esprit du cartésianisme », il y a le doute. La pratique du doute, celle qui consiste à « douter de tout » relève d’une pure et simple fiction qui nous détourne de la véritable démarche scientifique, et plus précisément de ce que Peirce appellera l’« enquête », pour désigner à la fois la méthode et l’esprit dans lesquels la recherche de la vérité doit être conduite. Mais l’opposition à l’esprit du cartésianisme s’étend au-delà de la contestation du doute universel ; elle concerne également la critique de l’introspection, le rôle des signes pour la pensée et le statut de la certitude.



• Du pragmatisme au « pragmaticisme »

Considérée dans ses traits les plus significatifs, la pensée de Peirce se distingue des principaux courants autour desquels s’est constituée la tradition philosophique. En un sens, elle renoue avec des traditions plus anciennes, comme certains aspects de la philosophie médiévale – Duns Scot, par exemple ; d’un autre côté, elle s’inscrit dans le droit fil des perspectives ouvertes par le darwinisme. Son inspiration anti-métaphysique et son souci de promouvoir une philosophie qui soit avant tout une méthode – en partie inspirée des démarches de laboratoire – se conjuguent dans les principes du pragmatisme, à commencer par la fameuse maxime : « Considérer quels sont les effets pratiques que nous pensons pouvoir être produits par l’objet de notre conception. La conception de tous ces effets est la conception complète de l’objet » (« Comment rendre nos idées claires », in Revue philosophique, 1879).

Cette maxime manifeste clairement les principaux traits du programme pragmatiste, ce qui en fait une méthode orientée vers une clarification de nos énoncés, et par conséquent de nos croyances, elles-mêmes définies comme des « habitudes d’action », et non pas comme des « idées », au sens cartésien ou psychologique du terme.

L’inspiration qui s’y fait jour a eu des répercussions immédiates sur l’un des principaux disciples de Peirce : William James, dont les conférences de 1906 ont contribué à populariser le pragmatisme. Peirce, pour sa part, s’en est désolidarisé, au point de retirer de son usage personnel le mot pragmatisme et de lui préférer « pragmaticisme ».

William James puis John Dewey n’en ont pas moins contribué à faire du pragmatisme, dont Peirce fut le premier artisan, un courant influent, caractéristique de ce que la philosophie américaine a produit de plus fort et de plus novateur. L’œuvre philosophique de Peirce s’en distingue par des aspects qui lui sont propres, et par une ampleur de vues qui s’étend à peu près à tous les domaines, de la théorie des signes – à laquelle il donna une impulsion majeure et originale dont témoignent par exemple les travaux d’Umberto Eco – à une conception du langage qui joua un rôle significatif dans les orientations philosophiques de Karl-Otto Appel et Jürgen Habermas, et jusqu’à la métaphysique. Sur ce dernier plan, sa philosophie renoue avec un « réalisme » dans lequel s’exprime son intérêt pour les médiévaux et son souci d’articuler à sa théorie de l’enquête un concept conséquent du vrai et du réel.



Jean-Pierre COMETTI
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PEIRCE CHARLES SANDERS (1839-1914)



Introduction
Logicien et philosophe américain, Peirce est un pionnier de la pensée. S’il laissa à d’autres l’exploration des domaines qu’il conquit, il leur avait tracé la voie et préparé la tâche. Ses travaux sur les fondements des mathématiques en font un précurseur de Bertrand Russell et d’Alfred North Whitehead ; et, bien qu’on ne puisse pas dire qu’il soit le créateur de la logique moderne, sa contribution fut très souvent déterminante. Auteur d’une théorie des catégories qu’il appelle phénoménologie ou phanéroscopie, Peirce est aussi à l’origine de la sémiotique.

On appréciera d’autant mieux l’ampleur de son génie si on le compare aux grands noms qui brillèrent dans ces espaces où, le premier, il apporta la lumière. La possibilité de telles proximités explique que le philosophe américain contemporain, qu’il soit théologien, métaphysicien ou logicien, lise dans l’œuvre de Peirce sa propre version de l’existentialisme, de la phénoménologie ou de l’analyse linguistique. Inventeur du pragmatisme, Peirce marqua toute la philosophie américaine de cet « esprit de laboratoire » qui est l’origine de la version du pragmatisme qu’il proposa.

• La vie et l’œuvre

Charles Sanders Peirce, fils du mathématicien Benjamin Peirce, naquit à Cambridge (Massachusetts). Il fut éduqué par son père qui l’initia très tôt à la chimie, aux mathématiques, à la logique et à cet art de l’analyse mentale qu’il prisait par-dessus tout. Charles poussa le culte de l’analyse dans lequel son père l’avait élevé jusqu’à se mettre entre les mains d’un sommelier français, grand connaisseur en médoc, pour développer son sens gustatif jusqu’à un point tel qu’il n’eût rien à envier à un dégustateur professionnel.


Diplômé de Harvard en 1859, Charles S. Peirce hésita d’abord sur le choix d’une carrière et finit par entrer au Service géodésique des États-Unis (United States Coast Survey) en 1861. Il obtint en 1862 sa maîtrise ès lettres de Harvard et en 1863 une licence de chimie. Il resta au Service géodésique jusqu’en 1891. Il donna quelques cours et conférences, mais, malgré les efforts de James, aucun poste universitaire permanent ne lui fut jamais confié. Retiré à Milford (Pennsylvanie), il y vécut péniblement de sa plume jusqu’à sa mort.

Un seul livre de Peirce – un ouvrage d’astronomie – parut de son vivant. Sur la logique et la philosophie, il ne publia que des articles. Ses projets de livres étaient nombreux. Mais le seul qu’il parvint à mener à terme ne trouva pas d’éditeur. Ses principaux écrits ont été recueillis dans des Collected Papers dont six volumes parurent entre 1931 et 1935 et deux autres en 1957 et en 1958.

Une édition chronologique est en cours de publication sous la direction de Max H. Fisch : Writings of Charles S. Peirce, vingt-quatre volumes prévus.



• Le savant et le logicien

Photometric Researches, l’ouvrage d’astronomie que Peirce publia en 1878, est toujours utilisé par les spécialistes. Ses travaux au Service géodésique furent considérés comme suffisamment importants pour que Peirce pût entrer à l’American Academy of Arts and Sciences à l’âge de vingt-huit ans et, dix ans plus tard, à la National Academy of Sciences.

Le point de départ de toute la réflexion de Peirce, dans le domaine de la logique, est l’algèbre de Boole sur qui il attira l’attention du public américain en 1867. Les modifications qu’il apporta à ce système et, en particulier, l’introduction de la somme logique et la substitution de l’inclusion à l’identité furent reprises par Schröder dans ses Vorlesungen über die Algebra der Logik (1890-1905). S’il est vrai que Frege avait proposé en 1879 la première version du calcul propositionnel moderne, Peirce, qui ne connaissait pas les travaux de Frege, ouvrit entre 1880 et 1885 une autre voie à la logique des propositions. Dans un important article de 1885 intitulé On the Algebra of Logic, non seulement Peirce apparaît comme l’initiateur en logique moderne de la méthode des tables de vérité qu’il emprunte aux stoïciens, mais il fait de l’implication philonienne « le mode de relation fondamental et premier entre deux propositions ».

Il avait quelques années auparavant développé, à partir de l’algèbre de Boole, une logique propositionnelle où les variables tenaient lieu de propositions et où il faisait usage de ce qui deviendra le « rejet » ou la « bi-négation de Sheffer : « ni – ni – ». Sa logique des graphes existentiels, dont il disait qu’elle était son « chef-d’œuvre », ne connaît également que l’opération d’exclusion. Les apports de Peirce à la logique des quantificateurs et à la logique des relations ne sont pas non plus négligeables. Il n’est pas jusqu’à la logique trivalente (où aux deux valeurs du vrai et du faux est ajoutée une troisième valeur de vérité : la possibilité ou la contingence) qu’on ne puisse faire remonter jusqu’à lui. Alors qu’on pensait devoir la dater des écrits de Lukasiewicz (1920) et de Post (1921), des textes de Peirce de 1909 qui ont été récemment découverts livrent une « logique triadique » élaborée et « universellement vraie ».



• Le phénoménologue

Peirce donna à sa théorie des catégories le nom de phénoménologie ou de phanéroscopie. Cette phénoménologie ne doit rien cependant à celle de Husserl. Il cite ce dernier une fois, en 1906, mais c’est pour lui reprocher de prétendre se garder du psychologisme et d’y sombrer lui-même. Peirce n’a employé le terme « phénoménologie » que pendant une période très courte, de 1902 à 1904, bien qu’il ait toujours fait usage du mot «  phénomène » en relation avec les catégories. La phénoménologie ou phanéroscopie (du grec phaneron) est « la description de ce qui est devant l’esprit ou la conscience, tel qu




• Le sémioticien







• Le métaphysicien
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